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Des gosses qui rendent la justice. Cette
perspective susciterait certainement des resistances
acharnees dans la population. Comment un
enfant pourrait-il porter un iugement alors que
les adultes savent par experience que c'est si
delicat? Or la realite montre que de tres ieunes
enfants sont tout ä fait capables de mener une
reflexion morale et de trancher une question
ethiaue. lis ne cedent parfois ä leurs penchants
extremistes au'au moment de prononcer la
peine. Et ils ont la main d'autant plus lourde
que leur education obeit ä des principes autoritäres.

emotion est ä son comble dans la
salle d'audience. Le procureur et les quatre
juges ont le regard fixe sur ['accuse, sur-
nomme «Champion», qui est assis en face
d'eux, le dos raide. Ses puissantes mains de

boxeur, poings ä moitie fermes, sont posees
sur ses cuisses.
Pour un peu, on croirait entendre le silence
embarrasse qui pese sur la salle. Le bruit du
chantier tout proche arrive assourdi aux
oreilles, comme s'il venait de beaucoup plus
loin.
L'accuse doit repondre de coups et blessures.
En d'autres termes: il a llanque une raclee ä

un autre eleve, un copain d'ecole.
Pourquoi? «Je sais pas», a dit le «champion»
en reponse ä la question d'un juge.
L'incident n'a pas eu d'antecedents. Iis ne
s'etaient pas disputes auparavant et se con-
naissaient ä peine. La victime rentrait chez
eile, apres avoir pris conge d'une camarade,
quand l'autre a surgi de derriere une pisso-
tiere et s'est mis ä cogner.
Elucider les motifs? Peine perdue. Un des

jeunes juges s'enquiert: «Qu'as-tu fait dans
les minutes qui ont precede, une fois l'ecole
terminee?»-«Rien. Je me suisjuste balade.»
Le juge pousse l'interrogatoire: «Qu'as-tu
remarque?»-« Rien de special, les autres qui
s'en allaient... ensemble.» Les reponses sont
donnees ä voix basse, par monosyllabes.
Mais ceux qui les entendent sont saisis. C'est
le carnet de bord d'un individu solitaire, d'un
jeune qui n'a pas d'amis.
«Est-ce que tu te sens abandonne?» de-
mande Madame le juge. Et lä, il craque. Les
larmes montent aux yeux du champion. Une
perle devale le long de sa joue droite.
«Est-ce que tu es aussi amoureux d'lrene?»
La question de la juge rompt le silence. Le
champion rougit; et acquiesce de la tete.

Nous voulions
montrer svmboli-
quement les «tri-
bunaux» anglais
jugeant les actes
de violence des
ecoliers. Les
acteurs en herbe
se sont pris ail jeu.
Le photographe
leur avait donne
quelques acces-
soires et indique
quelle cause ils
pourraient jouer.
Les debats ont
ete anitnes...
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Quand on voit
Gregor A., qui a 13

ans, et Walter B.,
qui en a 70, on
oublie au bout
d'un certain temps
la difference d'dge.
Walter est a la
retraite et travaille
comme concierge
dans son immeu-
ble. II a la passion
de son metier. Gregor,

qui habite la,
a ete contamine H

y a sept ans. Le
secret de leur ami-
tie? «J'ai toujours
pris Gregor au
serieux», explique
Walter. En les
voyant soigner les
roses, reparer un
velo ou s'affairer
autour de la
machine ä vapeur,
on se demande
parfois leque! est
le disciple de
/'autre? Dans son
article sur le vieil-
lissement en page
20, Walter Gremin-
ger se pose aussi
la question.

«Tout le monde est fou d'elle», ajoute-t-elle
d'un ton coquin. Les autres arborent un sou-
rire entendu.
Le champion doit attendre un quart d'heure
ä l'exterieur de la salle pendant que le jury
delibere avant de rendre son verdict. «Tu as
contrevenu aux regies de l'ecole, qui punis-
sent les mauvais traitements intliges ä des
camarades», dit lajuge.«Nous pouvons tenir
compte de tes eventuels regrets. Es-tu
dispose ä demander pardon ä Johnnie?» On
l'entend dire «oui», faiblement mais distinc-
tement.
«Dans ce cas le tribunal est pret ä t'assister
jusqu'ä ce que tu aies trouve un ami...»«Ou
une amie», marmonne un membre du tribunal.

La scene se passe dans la salle de musique
d'une ecole primaire d'Angleterre. L'accuse a
13 ans-quatre desjugesont le memeageque
lui! II comparait devant une«bully court»,un
tribunal charge de juger les «bullies», les
brutes, les terreurs qui sevissent aux abords
des ecoles. Ces tribunaux internes existent
dans une trentaine d'ecoles anglaises, ils ont
ete inventes par Michelle Elliott, ensei-
gnante et psychologue originaire des Etats-
Unis.
Mrs. Elliott, 47 ans, mere de deux enfants, a
fonde il y a six ans une organisation denom-
mee «Kidscape», dont le but est de proteger
les enfants contre les crimes sexuels.
Comme ses membres se sont aper^us que les
actes de brutalite commis par des ecoliers
contre leurs propres camarades avaient pris
des proportions inquietantes, ils ont mis au
point une Strategie de lutte contre ce pheno-
mene, dont justement des directives sur la
creation de tribunaux scolaires pourjuger les
auteurs d'actes de violence.
«C'est un tribunal arbitral pour les etablisse-
ments scolaires qui donnent voix au chapitre
aux eleves pour ce qui est du reglement
interne», nous explique Mrs. Elliott. «II est
constitue de quatre eleves et d'un maTtre qui
en assume la presidence, et prend des sanctions

lorsque le reglement interne a ete
viole.» Pourquoi un enseignant comme
president? «Parce que les eleves ont tendance ä

billiger des sanctions tres severes, surtout
lorsque l'ecole est gere de maniere autori-
taire.»«Ces tribunaux arbitraux ne peuvent
fonctionner», precise notre Americaine,
«que s'ils sont englobes dans une philosophic

qui prend les enfants au serieux.
Ceux-ci sont alors capabies d'aborder les
questions de morale et d'ethique et de
prendre des decisions.»
Une philosophic qui considere les enfants
comme des interlocuteurs valables peut
aussi considerer les gosses de huit ans
comme des philosophes en puissance. Ce
n'est pas un hasard si ces conceptions ont
pris naissance et trouve un echo dans le
monde anglo-saxon. La philosophic y a
conserve ce je ne sais quoi de debride qui carac-
terisait la reflexion d'un Socrate. Ce n'est pas
le cas dans le monde germanique, bien que
Karl Jaspers ait pu affirmer qu'on pourrait
accumuler toute une philosophic enfantine
si l'on voulait se donner la peine de la recueil-
lir.«L'argument selon lequel les enfants tien-

draient leurs reflexions de leurs parents ou
d'autres adultes ne s'applique manifeste-
ment pas aux pensees profondes», ajoutait-
il. Quant aux philosophes frangais, il semble
encore inconcevable de les voir mener des
«Entretiens philosophiques avec des
enfants», pour reprendre le titre du livre du
philosophe americain Gareth B. Matthews.
Ce professeur ä la «Amherst University»,
pere de trois enfants, ne fait pas seulement ce
que tout le monde - parents, grands-parents,
enseignants,voisins et amis-fait: parier quo-
tidiennement avec les enfants. II exige en
outre des adultes qu'ils fassent mieux, qu'ils
fassent ce qui paraTt impensable: «discuter
avec les enfants de questions qu'eux-memes
trouvent difficiles ou dedicates». II pose la
question provocante: «Comment un enfant
pourrait-il apporter une contribution utile ä

la resolution des problemes auxquels nous
trouvons difficilement une solution ou qui
sont insolubles pour nous qui sommes bien
plus mürs et avons une experience bien plus
riche?»
La question n'a rien de rhetorique ä ses yeux.
II pense que les adultes sous-estiment la
capacite des enfants d'empoigner les soi-
disant «problemes des adultes» et de les
resoudre. «En verite, j'ai constate que des
gosses de huit ou dix ans sont non seulement
capabies de comprendre mais de philosopher
sur des questions que mes etudiants de l'uni-
versite trouvent deconcertantes.»
Cette decouverte, Matthews I'a faite le jour
od il a aborde en famille un probleme traite ä

son seminaire de Philosophie: «La discussion

a ete plus nourrie et plus fructueuse
qu'au seminaire. Curieux d'en savoir plus,je
me suis mis ä chercher. J'ai discute avec des
enseignants, des philosophes et des gens qui
s'interessent aux enfants.» II en est sorti un
premier livre, paru sous le titre «Philosophy
and Young Child» (La philosophic et lejeune
enfant).
Apres la publication de cet ouvrage,
Matthews a eu la chance de pouvoir mettre ses
theories en application. II a en effet travaille
pendant un an, au conservatoire d'Edim-
bourg, avec des eleves surdoues en musique
de degre primaire et secondaire. Au
programme, des questions inhabituelles: si les
plantes sont heureuses, ce que signifie la bra-
voure, s'il serait possible d'entreprendre un
voyage dans le temps... Ces discussions
n'aboutissaient pas toujours ä une reponse
en forme de solution. Parfois, elles debou-
chaient sur un dilemme: au bout d'une
heure, Donald, dix ans et demi, s'est
approche de Matthews et lui a dit que d'une
maniere ou d'une autre il trouvait juste l'idee
que les plantes puissent etre heureuses au
soleil. «Mais», ajouta-t-il tres serieusement,
«comment peuvent-elles etre heureuses si
elles n'ont pas d'esprit?»
Donald etait un veritable penseur aux yeux
de Matthews. Le professeur a ecrit que«l'en-
fant n'attendait pas que je resolve le
probleme ä sa place ou que je l'escamote. II
l'abordait comme s'il etait directement
implique. II allait bien en venirä bout. Cette
reaction me touchait beaucoup.»
Dans une autre universite, le «Montclair



College», non loin de New York, le protesseur
de Philosophie Matthew Lipman a fonde un
Institut pour le developpement de la
Philosophie enfantine. Avec ses collaborateurs, ll a
mis au point un materiel pedagogique que
les enseignants utilisent pour inciter leurs
eleves ä la reflexion philosophique. Pour
Matthew Lipman, une des missions principals

de Penseignement est d'inculquer aux
enfants «une faqon de penser ordonnee, un
mode de jugement precautionneux et une
maniere logique d'argumenter», plutöt que
de les conforter dans la croyance «qif lis sont
intellectuellement demunis et seulement
capables de resoudre les problemes dont les
solutions sont proposees par d'autres».
Comtne le dit Lipman, «la curiosite agis-
sante, partie integrante essentielle et naturelle

de tout esprit enfantin, est releguee un
jour ou Lautre au musee des accessoires par
le Systeme scolaire actuel».
Aux dires du pedagogue et philosophe alle-
mand Hans-Ludwig Freese, de LUniversite
libre de Berlin, la reflexion philosophique
quhl aentameen 1984 avec des enfants cons-
titue une grande chance pour les adultes-

tirer parti de la«sagesse du rapport enfantin ä

la nature», plutöt que de forcer les enfants ä

adopter au plus vite «notre comportement
irreflechi et indifferent ä Legard de cette
nature». Pour les enfants, la nature n'est pas
morte ni depourvue d'äme. Voilä pourquoi ils
sont capables de discuteravec des interlocu-
teurs comme le professeur Matthews des
«sentiments des plantes». Selon son colle-
gue Hans-Ludwig Freese, il serait dangereux
de «demythifier» trop tot la vision du monde
que se font lesgosses.«Il semble que le
developpement unilateral de la rationalite scien-
tifique, tel qu'il est pratique dans nos ecoles,
aboutisse ä favoriser chez lesjeunes certaine
tendance ä 1'antirationalisme et ä Lirrationa-
lisme», nous met-il en garde.
«Apprendre et enseigner ä philosopher - ä

l'ecole primaire? Quand je demandais aux
enseignants et aux institutions scolaires ce
qu'ils en pensaient, je recoltais au mieux
haussements d'epaules et incomprehension,
et parfois je me heurtais au refus pur et
simple d'entrer en matiere.» C'est le constat
d'Eva Zoller, qui a eu Lambition d'introduire

PH0I0S
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«Mais oil (liable
vont nos pensees
quand nous les
out!ions?» An
cours d'une emission

de radio, Eva
Zoller (au centre)
philosophe avec
les eleves de Claudia

Henrich (tout
ä droite), dans
une classe de
Bäle-Campagne. A
gquche Cornelia

Kazis, de la radio
suisse alemanique.
Apres la discussion,

les enjants
ont transcrit cer-
taines de leurs
reflexions sous
forme de dessins.
Une fille a montre
comment ses pen-
sees oubliees s'fe-
cumulent dans le
pied.

t'HOIOS ROBI MORI

a quelques annees, il n'etait pas rare que la
philosophe et pedagogue de Grellingue,
dans le Laufonnais, entende ce genre de
commentaires: «La philo? Ce n'est pas pour
les enfants! De toute fagon, nos horaires sont
dejä surcharges. D'ailleurs, ä quoi pourrait
bien servir la philosophie dans les ecoles?
C'est bon pour ceux qui n'ont rien d'autre ä
faire. Nous, il nous faut preparer nos enfants
ä une vie difficile et exigeante.»
Aujourd'hui Eva Zoller parcourt le pays afin
de gagner ä sa cause les parents, les maTtres
d'ecole et les autorites scolaires. Elle pro-
nonce des conferences et donne des cours
pour leur montrer «que la philosophie - au
moins ä ses debuts - etait surtout reflexion
sur soi et sur le monde environnant, que So-
crate lui-meme voulait la partager avec les
cordonniers et les äniers (et les
adolescents!)». La capacite de philosopher est une
disposition «qui se trouve en chaque enfant,
et qui s'exprime chcz les tout petits de deux
ans pai letonnement, lemerveiltement et le
questionnement sans lin». Cette soifde con-
naissances peut plus tard etre mise ä profit
par le «questionnement socratique», au

moment oil l'on entame le dialogue philo-
sophique avec les enfants.
Pour philosopher avec les enfants, il faut
avoir conserve soi-meme le goßt et le plaisir
de se lancer dans des experiences inedites.
Eva Zoller en a fait la demonstration fan
passe devant les cameras de la television
suisse qui filmait une rencontre entre la
philosophe et un groupe d'enfants. Ceux-ci ve-
naient de refuser les themes de discussion
proposes par l'equipe TV. Quand la camera
s'est mise ä tourner et qu'Eva Zoller s'est
avancee vers les enfants qui jouaient joyeu-
sement, l'idee lui est venue spontanement
de leur demander s'ils etaient capables de
crier tres fort, puis de se taire et d'ecouter oil
leurs cris avaient disparu. Les enfants se sont
mis ä hurler, ils ont fait silence, Poreille ten-
due, et ont donne leurs explications: «Le
bruit est lä-haut surcet arbre!... Le mien etait
un cercle gris avec des taches noires...»
Bavardage enfantin? Eva Zoller: «On touche
Iii ä des questions existentielles. Que veut
dire exister? II y a du bruit, puis il n'y en
a plus. II y a done des choses qui cessent

IOURNI 7 SV P
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j:\i \il.\il klxloxthk] llxkvyt on est ex moi
Les adultes sont plus grands, plus sages et
plus serieux que les enfants - et ils ont
malheureusement oublie presque tout ce
qu'ils savaient lorsqu'ils etaient des
enfants. Malheureusement. Certains pen-
seurs commencent aujourd'hui ä decouvrir
en effet que les enfants sont superieurs
aux adultes: les enfants sont le monde, ils
sont l'existence, comme le dit Erwin
Schrödinger, le fondateur de la physique
quantique, cependant que les adultes se
sentent en dehors du monde. Et sont coupes

de tout, des enfants en particulier.
C'est pourquoi il serait bien que nous
puissions voir de nouveau le monde
comme le voient les enfants, ne serait-ce
que pour avoir un contact authentique
avec eux. Le benefice serait pourtant
autrement plus important; nous pourrions
en effet savoir ce que Ton ressent quand
on est, tout simplement.
Nous voulons redecouvrir l'enfant qui est
enfoui en nous. Pour qu'il nous aide ä

recoller les morceaux d'un monde divise,
le nötre, oh tout est «ou bien ou bien», ou
tout est bon ou mauvais. Nous voulons
apprendre ä eprouver les memes sensations

qu'un enfant. Les manuels, guides et
ouvrages de reference consacres aux
enfants et ä feducation remplissent des
kilometres de rayons dans les bibliothe-
ques, mais il sont tous d'une utilite bien

Sophie, 7 ans,
et Ueli, 6 ans, ont
fort bien repre-
sente, pour le pho-
tographe, les adultes

qui sont
enfolds dans les
enfants. A notre
tour de chercher
l'enfant qui est
dans I'adulte. PHOTOS CHRISTIAN [II LMLI
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relative. Le seul moyen de parvenir ä nos
fins est le jeu.
Le premier jeu s'appelle «retour au souvenir

d'enfance». L'album de photos jaunies
sur les genoux, nous laissons affleurer des
lambeaux de souvenirs. Les enormes trous
creuses par l'oubli n'ont pas d'importance.
L'exactitude et le detail ne comptent pas.
Ce qui compte, c'est le sentiment que le
souvenir eveille en nous. Tristesse? Joie?
Insecurite? Exuberance? Souffrance?
Desir? Peur? Ravissement? Bonheur?
Le deuxieme jeu se nomme «retrouver
l'enfant dans l'homme». En allant au
travail, en faisant les courses, vous essayez
d'observer attentivement les gens, sans
vous faire remarquer. Vous etes attentif au
moindre detail du comportement, de la
physionomie, du mouvement des mains,
de la demarche. Comparez tout ce que
vous voyez avec l'attitude des enfants.
Imaginez que vous n'observez pas un
adulte mais un enfant. Au commencement,
c'est difficile. Cet «art» ne s'apprend que
par l'exercice. Peu ä peu vous reussirez ä

apercevoir un petit garqon embarrasse sous
le masque du collegue de travail qui fait
des grimaces. Vous serez surpris de consta-
ter que les attitudes enfantines sont en fait
fort nombreuses chez les adultes, et que
Läge nous a en realite tres peu modifies.
Attention, ce regard est d'une grande fragi-
lite; des que nous cessons de considerer
Lautre amicalement, des que nous nous
sentons superieurs, cyniques ou irrites en
face de lui, l'enfant qui est en lui s'eva-
nouit comme par enchantement.
Pour le troisieme jeu, «sucer son pouce», il
vous faut un equipier avec qui vous vous
entendez bien. Celui-ci - homme ou
lemme - joue le röle de l'adulte et tient

votre tete sur ses genoux pendant que
vous gisez sur le sofa ou ä terre dans la
posture du bebe. Gardez le pouce dans la
bouche, Lautre main tenant lajambe de
votre partenaire, pendant au moins cinq
minutes, en respirant lentement et en
fermant les yeux. Vous vous sentez comme
un enfant de deux, trois ou quatre ans.
Quand le jeu est termine, regardez-vous
dans le miroir en observant surtout les
yeux.
Le quatrieme jeu, baptise «retrouver
l'adulte dans l'enfant», dure une semaine.
Tous les jours, vous cherchez ä entrer en
contact avec des gosses. Vous leur adressez
la parole comme s'ils etaient des adultes.
Traitez-les en grandes personnes. Arran-
gez-vous pour vous tenir ä cette regle
durant toute la semaine.
Mise en garde: cet exercice est tres astrei-
gnant, il nous oblige ä remettre en cause
notre attitude vis-ä-vis des enfants et pres-
que notre attitude face ä la vie. Les adultes
negligent souvent, par commodite, de
prendre note de ce que disent les enfants:
les ecouter declencherait en eux un
processus de revision dechirante, ce qui
demande une bonne dose d'energie et de
franchise.
Franchise et energie. Voilä le capital que
nous avons ä investir dans cette entreprise,
avec pour objet de reanimer l'enfant qui
est en nous. Le benefice? Decouvrir qu'«il
n'y a pas de difference fondamentale entre
les petits enfants et les grandes personnes
- nous avons tous le meme potentiel».
C'est en tout cas ce qu'affirme Peter Lorie,
dont le livre «Wonder Child» nous a fourni
les quatre jeux que nous avons adaptes ici.

C'est le gallon qui
a voulu faire eette
photo! Sa petite
copme Sophie
etait ravie de
I 'idee. Les gosses
out supplie le
photographe de
ressortir son appa-
reil, et ils out
trouve d la hate
les accessoires
necessaires.
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d'exister.» Cet episode TV est done une
bonne illustration de la possibilite que nous
avons «de poseren compagnie d'enfants les
questions profondes et „naives" de la
Philosophie, pour peu que nous soyons dans une
relation de respect mutuel», pour reprendre
les termes de l'Americain Matthews. Celui-ci
est convaincu que dans ce type de rencontres
«Papport desenfants peut etre aussi precieux
que celui des adultes».
I leinz Stefan Herzka, psychiatre d'enfants de
Zurich, se bat lni aussi pour que les enfants
soient pris au serieux. Dans son livre «Die
neue Kindheit» (La nouvelle enfance), il
esquisse un scenario futuriste: «Les adultes
vont continuer ä eduquer et ä former les
enfants, mais d'une maniere inedite. Le
changement le plus important sera que cette
education sera marquee par la reciprocity.»
L'auteur croit voir se dessiner une nouvelle
forme de rapports entre generations,«fondes
sur le dialogue permanent, Pentraide, le
debat, la formation reciproque et l'epanouis-
sement de Pun par Pautre». Pour developper
ce «principe dialogique», la sagesse com-
mandera de se mettre ä l'ecoute des enfants.
«On ne peut plus continuer nai'vement de
mesurer Penfance ä Paune des adultes», ecrit
Heinz Stefan Herzka. «II faut au contraire
evaluer desormais Page adulte en fonction
aussi des criteres de Penfance.»
II existe des individus dont la maturite
plonge tres profondement ses racines dans
1 enfance. C'est le cas d'Astrid Lindgren, que
Leo Jacobs est alle rencontrer en Suede (lire
en p. 14). Cette femme de 83 ans lni a dit que
«Penfance etait la periode de la vie durant
laquelle les choses sont vecues avec le plus
d'intensite». Dans son metier cPecrivain, eile
a toujours postule que les enfants ne lisent
pas les livres de la meme maniere que les
adultes. Pour ces derniers, une histoire fan-
tastique ne peut etre qifun reve ou une luite
devant la realite. «Quand je lis un livre, je

prefererais etre un enfant, et je ne fais pas
confiance ä mon point de vue d'adulte.»
Peu apres sa rencontre avec la grande dame
de la litterature enfantine, Leo Jacobs s'est
entretenu aux Etats-Unis avec un vieux
monsieur qui, sur le plan intellectuel, s'est
occupe de Penfance tout au long de sa vie.
A 88 ans, le Britannique Ashley Montagu,
anthropologue et auteur de nombreux ou-
vrages, est persuade que l'espece humaine a
la capacite biologique de conserver jusqu'ä
un age avance les proprietes et les traits
distinctifs de Penfance - la sensibilite, l'eton-
nement, l'emerveillement, I'instinct ludi-
que, Pimagination, Penjouement, la joie, etc.
Si ces qualites s'atrophient, dit-il, c'est que
nous devenons adultes trop rapidement dans
notre societe.
Ashley Montagu pense que «nous sommes
faits non pour devenir toujours plus jeunes
avec les annees mais pour devenir Jeunes"
tout court, e'est-a-dire pour preserver et
developper en nous des proprietes juveniles
qui caracterisent Penfance». Ce qui nous
empeche de faire prevaloir notre nature
enfantine dans tous nos rapports avec les
autres, c'est en particulier le mythe de la
decheance progressive et ininterrompue de
notre organisme et de notre intellect. Montagu

espere que la gerontologie, qui n'a pas
encore obtenu le Statut qui lui reviendrait, va
peu äpeu remedierä la situation. Ilse refereä
ce propos ä un des chercheurs les plus en
pointe dans ce domaine, Bernard L. Strehler,
qui estime que «le jour ou nous serons verita-
blement en mesure de comprendre et d'avoir
prise sur le phenomene du vieillissement, ce
jour-lä marquera le debut d'une revolution
pour l'existence de l'homme».
En attendant, on semble dejä avoir decou-
vert que c'est dans Penfance qu'il faut cher-
cher Porigine du sens que chacun donne ä sa
vie, et le fondement de l'ego, de l'identite de
chaque etre humain. Une scientifique, Sharon

Kaufman, apres avoir interroge de nom-
breuses personnes ägees, est arrivee ä la
conclusion que la vieillesse en soi n'avait pas
beaucoup d'importance sur le plan du vecu,
mais qu'en revanche la memoire de Penfance
comptait enormement. Une vieille de 82 ans
s'est confiee ä eile: «Je ne crois pas etre
jamais devenue „une autre". Je veux dire par
la que Pidee que je me faisais de moi ä cinq
ans est sans aucun doute la meme qu'au-
jourd'hui. La conscience de mon identite n'a
pas varie.»
Apres avoir jete durant Penfance les bases
sur lesquellles va s'edifier notre moi, nous
avons l'impression de vivre la suite de notre
existence comme une phase continue de
vieillissement. On ne se sent pas «vieux»,
mais le sentiment d'etre exclu par les plus
jeunes prend une place toujours plus grande
dans la conscience.
Les homines ont en eux des dispositions qui
leur permettraient de rester toujours jeunes.
C'est une chose. Mais poury parvenir, il est
d'autre part indispensable d'avoir de
frequents et intenses contacts avec des jeunes.
Les gens qui ont un certain age souhaitent
du reste avoir ces contacts. II ressort des
enquetes realisees par Sharon Kaufman que photo: rdz

Les enfants lisent
autrement que les
adultes. C'est
pourquoi les aven-
tures de Fifi Brin-
dacier (a gauche),
racontees par
Astrid Lindgren,
sont pour eux bien
davantage qu'un
reve ou qu'une
fuite devant la
realite.
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«Pourquoi ne com-
bine-t-on pas les
homes pour per-
sonnes ägees et les
joyers pour jeu-
nes Les vieux
auraient ainsi ce

qui leur manque
cruellement: des
contacts quoti-
diens avec les jeu-
nes.» Hans Staub,
91 ans, dans une
maison de retraite.
Portrait tire du
hvre que la photo-
graphe Vera Isler a
consacre aux plus
de 80 ans.

les personnes du troisieme äge sont tout ä

fait disposees ä apprendre ce que les jeunes
peuvent leur apprendre, contrairement ä une
idee regue. Or est-ce pensable dans notre
societe?
«J'ai 91 ans et je suis dans ce home medica-
lise depuis quatre ans. Je ne me sens nulle-
ment rejete. Bien sür il serait contre ma
nature de ne pas rouspeter et de ne pas me
demanderce qifon pourrait changer ou ame-
liorer.
Ce qui m'oppresse le plus est la solitude.
Pourquoi les homes pour personnes ägees ne
sont-ils pas combines avec des foyers pour
jeunes gens? Les vieux auraient alors des
rapports quotidiens avec les jeunes, contacts
qui leur font cruellement defaut. Nous
aurions du plaisir ä les voir vivre et se deve-
lopper, et eux apprendraient ä mieux con-
naTtre la vieillesse et ä la respecter.
Utopie? Non, il suffirait de la mettre en pratique

et de convaincre les milieux politiques.»
Ce texte a ete ecrit ä l'automne 1985 par le
Photographie zurichois Hans Staub. II est
adresse ä une consoeur, Vera Isler, qui avait
läit son portrait pourun album et l'avait prie
de rediger quelques lignes pour cet ouvrage.
Une semaine plus tard, Hans Staub ecrivait ä
Vera Isler:
«Apres avoir envoye rnon 3eme texte, je
regrette amerement de 1 avoir ecrit. Ce n est
pas seulement qu'il est mal formule; nraisje
me suis apenju que cette combinaison de
jeunesse et de home de vieillards serait une
innovation douteuse. Quand j'ai cvoque
cette idee devant mon anue, eile s'est
moquee de moi et La rejetee. la metiant surle

compte de la senilite de celui qui deraille, ce
que je fais malheureusement souvent avec
eile.»
Changement d'avis? Resignation? En tout
cas, il y a lä un dilemme du meme genre que
celui auquel avait abouti Donald, ce bambin
de dix ans et demi qui s'interrogeait sur les
sentiments des plantes. Chacun de nous, des
finstant qu'il considere ce dilemme comme
etant son propre probleme, qu'il veut
resoudre par lui-meme, a dejä fait un grand
pas en avant pour changer le monde oil il vit.
A Leo Jacobs et Martin Speich
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